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Peiresc est le nom de plume d'un grand humaniste provençal du XVIIe siècle qui fait honneur à notre région par son oeuvre 
épistolaire gigantesque. Il a marqué son époque par ses qualités de clairvoyance et de modestie, son audace intellectuelle et son 
habileté politique. Il a vécu à une période d'effervescence venue d'Italie avec la redécouverte des cultures de l'antiquité, de leurs 
arts et de leurs sciences. Il est un exemple remarquable de ces hommes de réflexion qui ont analysé et compris leur temps, et ont 
ainsi contribué à maîtriser les transformations profondes de leur société déchirée par les guerres de religion, à préparer le siècle 
de la France de Louis XIV, la modernisation de la Provence et l'arrivée des Lumières. 
 

 
Vue de la maison Peiresc à Belgentier (gravure de I. Sylvestre en 1660) 

 
La famille Fabri, originaire de Pise, était installée en 
Provence depuis le retour de croisade de Saint-Louis, au 
XIIIe siècle. Leurs premiers ancêtres connus en Provence 
étaient des administrateurs, que l’on trouve au service des 
Comtes de Provence ou des municipalités du Var (Hyères, 
Iles d'or). Par une politique d'alliances bien comprises, ils 
s'intègrent progressivement à la classe dirigeante de 
Provence, cousinent avec les familles nobles qui possèdent la 
terre et les richesses du pays d'Aix. Comme c'était la règle à 
l'époque, ils achètent des "charges" de fonctionnaires qui 
sont transmises ensuite à l'intérieur de la famille. 
 
Lorsque Nicolas Claude naît, en 1580, son père Raynaud 
Fabri est conseiller à la cour des comptes d'Aix-en-Provence, 
il y demeure dans le bel hôtel de Callas car il est seigneur de 
cette localité et possède alentour des domaines, notamment à 
Rians. Il a épousé une jeune dame de grande beauté et de 
bonne lignée, Marguerite de Bompar, parente de plusieurs 
familles influentes ((Valavoire, Forbin) et originaire, par sa 
mère, des Alpes. 
 
Cette année-là, la peste sévit à Aix-en-Provence, entretenue 
par les chaleurs de l'été, et le Parlement accompagné des 
divers conseils est mis en vacances; le conseiller Raynaud 
Fabri et sa jeune femme enceinte viennent s'installer dans le 
Var, à Brignoles, puis à Belgentier où un fils naît, en 
décembre. Cet épisode est l'occasion pour la famille Fabri 
d'acquérir quelques biens à Belgentier, village qui restera 
toute sa vie cher à Peiresc. 
 
Selon les usages de l'époque l'enfant, appelé Nicolas comme 
son grand-père et probablement aussi à cause du voisinage de 

la Saint-Nicolas, est également nommé Claude, car son oncle 
Claude, parrain choisi par la famille, est conseiller au 
Parlement d'Aix, fonction importante, dans la famille depuis 
1532, et qui passera normalement à son neveu le moment 
venu. 
 
Suivent les jeunes années d'un garçon de famille aisée de 
l'époque : un frère nommé Palamède naît deux ans plus tard, 
puis la mère meurt des suites de cette naissance. Les enfants 
font des études, ce qui leur plaît visiblement, et très vite ils 
sont placés en pension dans des collèges à Brignoles, 
Avignon, puis Tournon, pour poursuivre leurs humanités et 
acquérir les titres nécessaires aux projets familiaux. Leur 
père se remarie bien plus tard, en 1596, et quelques demi-
sœurs naîtront de cette seconde union. 
 
Les études enflamment Nicolas Claude, très vite remarqué 
par sa capacité à apprendre vite, sa curiosité de tout, son goût 
pour l'antique, le latin, l'histoire, les vestiges de l'antiquité. Il 
stupéfait son entourage en résolvant à seize ans des 
problèmes d'attribution de monnaies romaines; on remarque 
son esprit observateur et déductif. Le plan familial semble 
devoir se réaliser : il convient de polir encore cet esprit 
brillant par un séjour en Italie, puis il lui faudra acquérir les 
éléments de droit dont il aura besoin. La voie est tracée pour 
le jeune Nicolas Claude; il a dix-neuf ans et part avec son 
frère en Italie sous la direction d'un précepteur. 
 
Le jeune Fabri commence la phase la plus dynamique de sa 
vie : pendant huit ans, de 1599 à 1607, il va poursuivre une 
formation polyvalente et acquérir une sérieuse expérience du 
monde des arts, des lettres et de la politique. Il va aussi 



rencontrer en Italie, dont les villes sont alors les centres du 
monde culturel et économique, les modèles qui vont 
déterminer les choix de sa vie, et les relations qui lui 
permettront de créer un réseau européen d'amis et de 
correspondants.  
 
Il s'installe à Padoue pour étudier et entre en contact avec les 
"humanistes" vénitiens, ces hommes qui connaissaient et 
diffusaient les oeuvres antiques dans tous les domaines, arts, 
lettres, sciences, philosophie. Il rencontre Galilée, et très vite 
il est lui-même reconnu et apprécié comme expert en 
antiquités ; il voyage dans toute la péninsule, Florence, 
Rome, Naples... . 
 
De retour en Provence malgré la passion des voyages qui le 
possède, Nicolas Claude règle rapidement la question des 
diplômes de droit, qu'il étudie à Montpellier avec Pacius, un 
juriste considéré comme favorable aux thèses de la Réforme. 
En 1604 il passe avec brio ses examens à Aix, et décide de 
signer désormais  "Peiresc" lorsque sa mère lui "donne" 
Peyresq, un village de 25 feux situé près d'Annot dans les 
Alpes. Il devient seigneur de Peiresc, et cela lui permet de ne 
plus être confondu avec son père, seigneur de Callas.  
 

 
 

Village de Peyresq 
 
Il prend alors vraiment son autonomie et sa personnalité 
s’affirme ; tirant les leçons de ses années en Italie, il choisit 
définitivement de se consacrer le plus possible à ses études, 
de renoncer au mariage arrangé par son père, et de donner 
tout son temps à son besoin de tout comprendre et de tout 
connaître.  
 
Un séjour à Paris dans l’entourage du président du Vair  lui 
est proposé en 1605 ; il accepte bien entendu et fait 
connaissance dans la capitale des personnages influents avec 
lesquels il entretiendra toute sa vie une fructueuse 
correspondance. Il a l'occasion d'accompagner une 
ambassade en Angleterre, de visiter les Pays-Bas et de 
rencontrer tous les personnages marquants de son époque : 
Grotius, Rubens, Malherbe, Bacon … 
Partout il constate que la société savante est en mouvement, 
que les études et les recherches passent par la circulation des 
idées, par la création d'un réseau d'amis de confiance, par la 
diffusion de la chose écrite que permet désormais 
l'imprimerie qui se développe lentement. 
 
Une nouvelle phase de sa vie commence lorsqu’il revient à 
Aix-en-Provence en 1607 ; il a vingt-sept ans, son oncle est 
prêt à lui céder sa charge de conseiller. Son père est remarié, 
Peiresc s’installe dans l’hôtel de Callas et organise son 
existence : il la veut ouverte sur la spéculation intellectuelle 
et l’étude, le travail de juriste, le goût de collectionner les 

objets et les livres, et s’arrange pour équilibrer l’aspect 
sédentaire de sa nouvelle vie par une intense correspondance 
avec les amis et les beaux esprits qu’il a connus dans ses 
pérégrinations. 
 
Peiresc n’a pas une santé remarquable, et cependant il 
s’impose un régime très dur : à côté de ses activités au 
parlement, il s’intéresse à toutes les nouveautés scientifiques 
et apporte sa contribution au développement des disciplines 
qu’il approche, Le soir il rédige un courrier impressionnant 
qui lui permet de garder le contact avec ses correspondants. 
On estime qu’il a écrit environ trente mille lettres, dont 
environ une moitié est conservée. 
 
Il se passionne pour l’astronomie et assiste à l’apparition 
d’une supernova en 1604 puis découvre en 1610, avec l’une 
des premières lunettes « de Galilée », la nébuleuse d’Orion et 
observe les mouvements des satellites de Jupiter, que l’on 
appelait médicéens en l’honneur de Marie de Médicis. Plus 
tard il entreprendra de faire graver la première carte de la 
lune, et c’est pourquoi il partage avec son ami Gassendi, avec 
lequel il a fait de nombreuses observations, l’honneur d’avoir 
son nom porté par un cirque lunaire, situé dans le quart 
inférieur droit lorsque l’on regarde la pleine lune. 
 
La médecine l’intéresse aussi : il assiste a des dissections, 
pratique encore tabou  au XVIIe siècle, et étudie les 
vaisseaux chylifères en pratiquant des observations  … sur 
un condamné à mort. Au même moment le médecin anglais 
Harvey étudie la circulation sanguine et comprend sa 
fonction nutritive. 
 
Né dans la campagne provençale, Peiresc est curieux de 
toutes les branches des sciences naturelles. Dans son jardin 
d’Aix et dans sa propriété de Belgentier, il acclimate des 
plantes qu’on lui envoie du monde entier, fait des 
hybridations, des greffes. On lui doit l’introduction de 
certaines fleurs ou plantes : lise de la Mecque, jasmin 
d’Arabie et de Perse, nèfles, papyrus du Nil, gingembre 
provenant de l’Inde, myrtes, orangers, stirax etc. Lorsque 
l’occasion lui en est donnée, il expérimente avec les 
animaux : on sait qu’il examine un éléphant, qu’il héberge 
une sorte d’antilope, qu’il élève des caméléons et des chats 
d’Ethiopie.  
 
Dans ces activités il manifeste des qualités et un défaut. Ses 
qualités dominantes sont une approche réellement 
scientifique, en particulier dans l’expérimentation, qu’il 
aborde sans préjuger les résultats, une intuition sûre et une 
culture phénoménale de tous les sujets. Le temps des sorciers 
n’est pas encore très loin, mais il se fait une spécialité 
d’expliquer des phénomènes « magiques » comme 
l’apparition de pluies rouges, le régime des vents dans les 
Alpes ou les transes de possédés. 
 
Sa culture universelle, soutenue par les lettres qu’il reçoit 
d’autres chercheurs, culmine dans l’étude du passé et de 
l’Antiquité. Il entreprend des études sur la généalogie, sur les 
vestiges du Moyen-âge (les monuments gallo-romains, les 
inscriptions, les capacités des ustensiles, les médailles, les 
sceaux … ), sur les civilisations antiques, égyptienne 
notamment – il aura pour l’origine de hiéroglyphes l’intuition 
que suivra deux siècles plus tard Champollion – bref son 
activité incessante, limitée seulement par des périodes de 
petite santé qui le ramènent à Belgentier, est époustouflante, 
… et apparemment très brouillonne. C’est là que l’on 



pourrait penser que gît le grave défaut de Peiresc chercheur, 
penseur, expérimentateur. Il n’approfondit jamais longtemps 
un sujet, et se saisit d’un nouveau thème avant d’avoir mené 
à terme sa première réflexion. 
 

 
 

Nicolas Claude Fabri de Peiresc 
par Finson (musée Arbaud, Aix-en-Provence) 

 
Cette caractéristique est sans doute liée à la personnalité de 
Nicolas Claude, impatient de savoir tout et d’en faire part à 
ses correspondants. C’est également le résultat du choix fait 
par Peiresc : il a vite compris qu’il ne pouvait pas lui-même 
tout expérimenter et découvrir, mais que sa vaste culture et 
sa bonne compréhension de tous les sujets en faisaient 
quelqu’un de particulièrement doué pour la transmission du 
savoir et sa diffusion, on n’ose pas dire sa vulgarisation. 
Ayant assumé ce rôle, il s’attache à animer ses réseaux et à 
conserver ouverte ses lignes de communication, en 
contribuant à développer la poste qui s’établit en France, et 
en Provence en particulier, à cette époque.  
 
Cette attitude altruiste et généreuse exige une modestie dont 
Peiresc témoigne dans ses lettres. Grâce à elles on peut 
dresser un portrait du début du XVIIe siècle, et c’est 
pourquoi on a donné à Peiresc le nom de « procureur de la 
république des lettres », au sens ou le « procureur » de la 
« procure » d’un monastère fournit aux autres ce dont ils ont 
besoin pour vivre et travailler.  
 

 
Chiffre avec lequel Peiresc faisait marquer les reliures des 

ouvrages de sa bibliothèque 
 

En 1616 une nouvelle opportunité se présente à lui. Il se rend 
à Paris à la Cour comme secrétaire du Président Guillaume 
du Vair, haut personnage de Provence, nommé ministre de la 
justice. Pendant sept ans il fréquente à nouveau le palais du 
Louvre, les souverains, les académies. Cet épisode de sa vie 
est riche en rencontres et en travaux, de généalogie 
notamment, lorsqu’on lui demande de démontrer que les 
arguments développés par les Habsbourg pour soutenir leurs 
prétentions au trône de France sont erronées. Cela lui permet 

d’attirer l’attention de Louis XIII, qui le remercie en le 
nommant abbé de Guîtres, une abbaye du sud-ouest, proche 
de Libourne. Après avoir visité Guîtres il revient à Aix où 
l’attend toujours la charge laissée par son oncle.  
 
Sa vie entre Aix et Belgentier reprend, au gré des troubles 
politiques et de épidémies, de peste notamment, qui lui font 
fuir la ville. Il accueille longuement Gassendi chez lui, 
pratique avec lui de nombreuses observations célestes à 
l’occasion d’éclipses. En 1635 des observations coordonnées 
d’une éclipse de lune tout autour de la Méditerranée lui 
permettent d’établir la vraie longueur d’est en ouest de la 
Méditerranée : à la suite de ses calculs, les cartes sont 
corrigées d’une erreur de 20 degrés de longitude, ce qui 
représente mille kilomètres environ. 
 
En 1637, la santé de Peiresc décline vite, et il disparaît le 24 
juin de cette année-là. La nouvelle de sa mort consterne le 
monde savant, et on peut mesure l’importance qu’on lui 
donnait en rappelant que six mois plus tard, en décembre, son 
éloge fut prononcé à Rome devant une académie en quarante 
langues différentes (dont l’irlandais, le quechua, le 
japonais !). 
 
Depuis, la mémoire de Peiresc passe par des pleins et des 
déliés. Adopté à Toulon comme parrain par l’Académie du 
Var et comme modèle par l’Education nationale, il est moins 
connu à Paris qu’à Aix … et qu’à Belgentier. Mais sa 
réputation est grande aujourd’hui encore chez les bibliophiles 
du monde entier– car sa bibliothèque a été rachetée par 
Richelieu et constitue une partie du fonds de la Bibliothèque 
Nationale – ainsi que chez les « dix-septiémistes » qui savent 
y trouver une vivante description du règne d’Henri IV et 
Louis XIII, les botanistes - qui ont donné son nom à un 
cactus, les philologues – qui ont inscrit son nom au fronton la 
bibliothèque des langues orientales, les astronomes etc. 
 

 
Signature de Peiresc 
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